
 

 

LE MONDE ILLUSTRE 

FEUILLETON DU “ MONDE ILLUSTRE *
Montréal, 24 septembre 1887

JEAN-JEUDI
TROISIÈME PARTIE—(Suite)

y UURQUOL De pas commoncer dès aujour-
) d'hui ? demanda vivement Etienne, Ber.

‘5 the est bien près d'ici, puisqu'elle habite
le pavillon qui t'appartient, rue de l'U-
niversité, ot c'est près d'elle que je veux

te mener d'abord.

- -soit, commençons... Me voici prêt à Caccom-
pager. | ;

Henry mit sous son bras sa serviette d'avocat
dans laquelle il glissa quelques papiers, ot suivit
Eticnne au pavillon, ;

René, prévenu dès le matin
de lu démarche que le jeune
médecin 6 proposait de faire
aupres de son ami, se trou-
vaut dans la chambre de Ber-
the. .

L'orpheline n'avait regu
uteune confidence.

Ce fut le mécanicien qui
v.nt ouvrir aux visiteurs la
prete du jardin. ;

-Mon cher Henry, «it
Etienne, je n'ai pus besoin de
tv présenter mon ami René
Moulin... Tu le connais déjà
= tt aus su le bien juger...

Je suis l’obligé de M. de
lu Tour-Vaudieu, répliqua le
brave garçon, je lui dois In
Hberté, et j'espère lui devoir
bientot le bonheur de notre
chère Berthe.…

- -Tout ce qui dépendra de
moi, je le ferai, monsieur mon
ancien client. répondit
Henry en souriant et en ser-
rant lu main de René qui ~'é-
ET
—Alors nous souvmes sûrs

du succès !!
—Berthe est éveillée.

testee pas? lui demnuda
Etienne.

Oui, docteur, et dans une
excellente disposition d'es-
prit.

‘Bien... Allons...
Les trois hommes avaient

traversé le jardin touten cau-
saut,

Ils gravirent les marches
du perron et franchirentle
seuil,

Etienne frappe doucement
à [x porte de l'orpheline.

Françoise entr'ouvriteette
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| lo motif de votre visite... Etienne vous u dit quiJ'étais et tout ce quo ma fumillo uvait subi de
souffrances imméritéos… Vous croyez à l’inno-
cence de mon pauvre père. Vous allez combattrelo jugement inique qui l'a frappé. J'accepte vo-
tre dévouement, Monsieur, el toute ma vio, jus-
qu'à mon dernier souftle, je serai reconnaissante
Ce Ce que Vous aurez bien voulu faire pour un
martyr et pour une orpheline

LI

lu prononçaut ces dornières paroles Borthe,
suffoquée parl'attendrissement, fondit en larmes,
et les trois hommes sentirent leurs paupières se
mouiller,
--Devant Dieu qui m'entend, mademoiselle,

répondit Henry, devant mes umis qui m'écoutent,
devant vous qui avez tant et si injustement souf-  
fert, je jure de prendre en main votre cause et ‘
de la soutenir ‘le toutes mes forces, Jusqu'au bout.

I Maintenant, ajouta-t-il

 
après un court instant de
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porte,

—Peut-on entrer? tit
Etienne,
-—Mais certainement, répondit Berthe de son

lit, je vous attends depuis longtemps.
Le docteurentra, suivi de René et de Henry.
En voyant à l'improviste un étranger, la jeune

fille devint pourpre.
Henry ln salua avoc un profondintérêt et ane

vive émotion.
—Ma chère Berthe, dit Etienne, je vous ai pré-

venue que lo momont était proche où nous deman-
derions aux gardiens de la loi aide, protection et
listice... Co moment est vonu… Je vous amène
Honey do la Tour-Vaudien, mon ami qui sera le
vôtre. Vous lui devoz déjà l'hospitalité de cette
demeure; vous lui devrez bientôt plus encore...

Berthe tendit “au jeune homme sa petite main
amailgvie et murmura d'une voix tremblante:

—J'ai appris à vous connaître, monsieur, par
mon cher docteur et pur René Moulin. Je sais
out ce que je puis attendre do vous, et je devine

L'iuterue entrouvnt Le porte, uv bruit de pas et de vox tetentit dans de coir e( Page 15%, col, th,

! silence, il tuat agir et agir vite. Oueupons-nous
des fuits que vous avez à me révéler. Monsieur
René, parlez le premier,
Le mécanicien commença.
Son récit fut loug. _, ;
I expliqua d'abord comment il avait étémis

sur Lu piste des vrais criminels par le brouillon
de lettre trouvé dans un hôtel à Londres,
H raconta son emprisonnement dont le but

unique était de rendre possible le vol de cette
lettre par les deux hommes violant son domicile
de la placo Royale au moment où Berthe s'y trou-

vait; après avoir parté de l’apparition dela folle,

il passa à sa rencontre avec Jeun-Jeudi: à son

entrée comme maitre d'hôtel dans lu maison de

mistress Dick Thorn que le vieux bandit avait

cru reconnaître, ot entin aux incidents de la soi-
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  rée à laquelle assistait Henry delu Tour-Vaudieu.

fl entra dans les détails de l'enlèvement de
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Berthe et de lu tentative à laquelle ls jeune fille
n'avait échappé que par un miracle,

Ensuite il arriva au crime commis sur Jean-
Jeudi, retrouvant dans sou meurtrier l'instigateur
do l'assassinat du médocin de Brunoy.

lundis que Îtené parlait, Ilenry prenait des
notes.

—kt co Jenn-Joudi survivra a su blessure ? s’é-
cris lo jeune avocat.
—Oui, grâce au ciel! répondit Ktienno,
—Et il déposera devant ln justice sans hésita-

tion et sans réticences ?
—1l en n fuit le serment.
—Uet homme u été empoisonné il y à vingt ans

par mistress Dick 'Thern ? reprit Henry.
—Ce n’est pas douteux. T'exécrable fommeet

le scélérat qui re nomme Frédéric Bérard vou-
Iniant se débarrasser de leur complice. Il fut va-

; tussé presque mort et conduit à l'hôpital, aban.
donnant l'entant qu'il avait épargné.
—L'entunt quo portait le médecin de Brunoy?
—Oui,

—Ou je metrompe fort ou
le mobile du crime ext Ia...
On voulait supprimer coten-
funt, et pour l'atteindre on
ussussinait le médecin...
—'Tu dois avoir ruison… fit

Etienne.

—Jeuti-Jeudi, à vette épo-
que, demanda le tils adoptif
du sénateur, ignorait le nom
den misérables qui le pay-
aient ?

—Oui.… Il ne connaissait
que leurs visuges…
—Tout s'euchuine et de-

vient lumineux ! dit Henry.
Comment ce Frédéric Bérard
a-t-il su que René Moulin ar-
vivait à Paris possesseur d’un
brouillon do lettre compro-
mettant ? Je l'ignore, mais il
est certain que c'est là le
point de départ de la sombre
intrigue ourdie par cot
homme et sa complice. et
dont l'arrestation de René, le
vol de la lettre, l'enlèvement
de Mlle Leroveret l’assassi-
nat de Jean-Jeudi, furent les
ÉLAPES SUCCESSIVES.….
Le mécanicien tira de sa

poche une petite linese de pu-
piers qu'il tendit au jeune
avocat en lui disant :
—Voici la lettre qu’on glis-

sait chez moi dans l'enve-
loppe où j'avais caché le
brouillon de mistress Dick
Thorn; voici un billet trouvé
dans la redingote du faux co-
cher conduisantle fiacre dont
on s'est servi pour enlever
Mlle Berthe: les écritures
sont presque identiques,
Voici la lettre signéede mon
nom pour attirer Jean-Jeudi
dans le piège, même écriture
encore, Entin voici le mot que
l'assassin luissait près de la
victime pourfaire croite à un
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suivide...
—Quelle effroyable trame! sécria Henry après

uvoir examiné ces différents papiers, Avec quelle
rouerie diabolique tout était combiné! l£t, conti-
nua-til, la police, agi sant sur la plainte de M.
Pierre Loriot, nu pas retrouvé la trace des vo-
leurs du tiacre numéro Et?
--Non.
— Vous connaissez l'adresse de

rard ?
—Oui, Jean-Jeudi l'a suivi. Il demeure rue

du Pot-de-Fer-Saint-Marcel.
--Et l'autre, cet homme va par Mile Berth.

avec Frédéric Bérard, a la place Royale et an
platen de lu Capsulerie, quel est-il ?
—II reste inconnu, mais l'oncle du docteurse.

fait furt de reconnaitre la maison, rue du Pont-
Louis-Philippe, où il l'a conduit en compagnie de
Frélérie Bérard. qui, de son côté, venait souvent

Frédéric Ie-
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lu nuit dans le quartier où noux sommes. M.
Loriot croyait mêmel'avoir vu pénétrer dans le
jardin de ce pavillon, mais à coup sûril setrom-
pait, et c'est de la maison voisine qu'il doit être
quustion, ; ;

Henry dela Tour-Vaudieu réfléchit un instant
et répondit :
—C'ent singulier. Lu maison voisine n'’ost

point hubitée… Elle appartenait au marquis de
Cernay, mort il y a deux ans, Les héritiers chor-
chont à la vendre et refusent de la louer. ll ya
là un point à éclaircir, Autre chose : En dehors
des lettres que vous venez de me remettre et qui
ne sont point signées, Vous ne possédez aucune

autre preuve écrite coutre Frédéric Bérard et
mistress Dick Thorn ? wa
—Aucune, répliqua René, et cependant nous

devrions en avoir, car le portefeuille, soustrait
ar Jean-Jeudi rue de Berlin, contenait, outre les
Fillers de banque, des papicrs compromettants..,
—Enêtes-vous certain ? demanda Henry.
—Ouj, certain... Quand Mistress Dick Thorn

s'aperçut de l'effruction, elle semblait moins pré
occupée du vol de l'argent qu'épouvantée de la
disparition des papiers.
—Ft Jeun-Jeudi ne le possède plus ?
—Le portefeuille lui à été dérobé par son us-

SsSiM...
Henry écrivait toujours.
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nuit d'une affaire qu'il devait plaider en cour
d'assises le lendemain, affairo très sérieuse à la-
quelle il attachait une grande importance, l'ac-
cusé qu’il s'était chargé de défendre lui paraissait
méritor indulgence du jury,
Deux heures avant lo jour seulement il se mit

au lit,
Au moment où il revenait du Palais dans l'après

midi, après avoir gagné su cause, son valet de
chambre Ini remit une dépêche.

Cette dépêche, datée de Marseillo et signée:
fieoyges de la Tour  Vaudieu, annonçait pour lo
lendemain, à cinq heures du soir, l'arrivée du sé-
nateur.

Henry ne pouvait éprouver pour le due qu'une
attection filiale relative.

Rien ne remplace les liens de famille et le jeuno
homme ne se sentait que fils d'adoption, aussi le
respect et In reconnaissance oceupaient-ils dans

‘son cœur tne plus large part que la tendresne,

|

Cette tendresse existait néanmoins dans une
certaine mesure, et l'avocat éprouva un moment
de joie en apprenant le retour de son père.
Sachant bien qu'il était un entant trouvé,

Henry n'avait jamais cherché à pénétrer les mo-
tits de l'abandon dont on l'avait rendu victime; |

{fi songeait le moitis possible aux premières années
de sou entanee passées 4 Phospice, et so torgait à

~— Maintenant, demanda-t-il après avoir pris l'oubli, non par orgueil, mais pour ne point hair
une dernière note, occupons-nous de l'enfant épar- et mépriser malgré lui ses véritables parents qu'il parler ?
gné par Jean-Jeudi. (Une bonne netion À l'actif” devait croire et qu'il croyait en effet dénaturés,.
de ce misérable!) Qu'est-il devenu”... Le savez-
vous?
—Je le sais… répondit Etienuu.
Et il raconta ce que son oncle lui avait appris.
—Existe-il toujours ?
—Je l’ignore. mais des recherches seront faites

A ce sujet...
—QQuand ?
—Aussitot que mon oncle sera de retour d'un

petit voyage...
—Oul, n'est-ce pus! (“est essentiel... Nous ne

devons négliger aucun détail, et celui-là peutêtre
trés important... Et cette folle, vous en êtes-vous
occupé ! Savez-vous pourquoi elle prononce sans
cesse le nom de Brunoy, et pourquoi Frédéric
Bérard a paru frappé de terreur en la voyant
apparaître au moment du vol ?

—J'espère le savoir bientôt… répliquale jeune
médecin.
—Comment 7
Etienne expliqua ce que nos lecteurs connais-

sent.
—Etrange hasard, ou plutôt visible providence,

s’écria Henry. Comme toi je suis convaincu
qu’Esther Derieux se trouve liée d'une façon bien
étroite à cette mystérieuse affaire, et que, si la
raison lui cst rendue, nous découvrirons par elle
les véritables causes de l'assassinat du médecin de
Brunoy. Quand crois-tu pouvoir interroger cette
femine ?
—Pas avant trois ou quatre jours.
—Nous attendrons puisqu'il le faut... Pour en-

tamerla lutte judiciaire, nous devons avoir nos
urmes prêtes... Il me reste à interroger Jean-
Jeudi, puis à rédiger à tête reposée le mémoire
que je déposerai, au nom de Mile Jeroyer, entre
les mains du procureur impérial. Ce travail me
demandera deux jours. Je comprends votre lé-
gitime impatience, mademoiselle, et je ferai tout
pour la satisfaire. Bon courage donc et bon es-

ir...
Les trois hommes prirent congé de Berthe et

quittèrent le pavillon.
—Quand comptez-vous voir Jean-Jeudi ? de-

manda René à Henry.
—Après-demain. Où demeure-t 1}?
—A Belleville, cité Rébeval, maisil vous serait

bien difficile d'arriver chez lui sans guide…
—Eh bien, donnez-moi un rendez-vous... Nous

nous retrouverons et nous irons ensemble...
—Dans la journée ou le soir?
—Le soir... ce sera plus prudent
—Dans ce cas, si vous le voulez, monsieur, jo

vous attendrai & huit heures, rue Vincent ne 9...
C’est mon gîte improvisé…
. —Après-demain à huit heures, c’est convenu.
Henry de la Tour-Vaudieu rentra chez lui, et

fit un dossier de toutes les notes concernant
Berthe Leroyer,  

I donna ses ordres afin que les appartements
de son père fussent préparés, et décida d'aller le
ehorcher à ln gare le lendemain atin d'être le pre-
mier à lui souhaiter la bienvenue.
En même temps il écrivit un mot à Etienne,

l'intormant du retour du sénateur, contremandant
| le rendez-vous donné à René pourle lendemain,
“mais ajoutant qu'un rendez-vous nouveau serait
assigné à bref’ délai.

Disons tout de suite qu'Etienne seréjouit de ce
retard.
Jean-Jeudi aurait plus de force, et Esther De-

rieux, dont la convalescence commençait, pour-
rait sans doute, elle aussi, répondre aux questions
du joune avocat.
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L'effet du bon traitement surlequel à bondroit
comptait Etienne Loriot s'était entin produit.
La fièvre avait enfin cédé.
Esther semblait sortir d'un rêve.
Ses regards encore incortains se promenaient

autourd'elle, cherchant à reconnaître les objets
qui l’entouraient.
Un immonse travail se taisait dans son esprit.
La pauvre femme essayait de se souvenir.
Lasse de se heurter contre un obstacle infran-

chissable, elle voulut interroger.
L'interne avait reçu les instructions de son

chef.
Il devait imposersilence à la malade.
Ille tit.
Les résultats de toute secousse morale étaient

périlleux. L'évocation trop prompte du passé
risquait de provoquer une crise, et de cette crise
pouvait naître un retour de fulie.

Doncil était opportun d’attendre le moment
quele docteur jugerait convenable pour nider Fs-
ther a se recotinaitre,

Les questions de lu malade prouvaient jusqu'à
l'évidence qu’elle commençait à se rendre compte
de ce qu'il y avait d’anormal dans sa situation
actuelle, mais en elle tout était confus.

C'est avec une sage lenteur et par gradations
étudiées qu’il faudrait porter la lumière dans ce
cerveau rempli de ténèbres depuis vingt ans.
Le docteur arriva à l'heure habituelle de ss vi-

site ot se rendit tout d'abord auprèsd’Esther avec
interne.
En entendant ouvrir la porte de la cellule, lu

veuve de Sigismond se souleva sur ses oreillers.
Ello regarda Etienne avec une visible inquié-

tude.
Le jeune homme marcha vers le lit,
Les yeux d’Esther prenaient une étrangefixité,
—Mon Dieu, demanda-t-elle tout à coup d’une

voix altérée, est-ce que le bon docteur est malade ?
Pourquoi n'est-ce pas lui qui vient?

11 occupa cusuito pendant gune partie de la|p i Cotte phruse, dont ni lo médecin ui l'interne
ne pouvaient comprondre le sons,les tit trembler

Ello ressemblait à une divagntion. ‘
Esther était done toujours folle…
—Ne Me Connaissez-vous pus, mon enfant /

tit létienne. C'est moi qui suis le docteur,
Lu convalescente secous ln tête,
—Non, dit-elle, ce n'est pas vous... uly que

‘m'a soignée, colui que j'attends est un vicillamt,
il a des cheveux blancs... il se nomme. il 4e
nomme.… Aidez-moi done à trouver son nom.
“Etienne lui prit les doux mains, eu répliquant
avec une douceur paternelle :

bo —Plus tard,nous chercherons ensemble, Nea.
(sayez point, en ve moment, de vous souvenir.
: Evitez toute fatigue. Vous avez été malade.
Vous êtes encore souffrante et faible. Vous avez
bexoin de repos...

Esther, la tête penchée, les yeux à der cts
écoutait la voix du docteur comme pour en re.

! connaître le son,
—Oùdonc est Mme A madis! dit-elle tout acc

où est mon bien-aimé? où est mon tila? Je veux
les voir...

Elle tit un mouvement brosque pone dese ge
lit.
Etienne la retint,
L'interne glissn dans l'oreille du docteur + -

mots:

—Elle se souvient Ne lu Huisserez vous
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—Nou… sa guérison est trop récente un
pour d'une crise...
“Le jeune hommeétait très pale…
froide mouillait ses tempes.

L'émotionle faisait trembler.
Esther s'était docilement soumise et te

chait plus à se lever,
, Soudainelle fondit en larmes et cucha <0.v
\suge duns ses mains.
PZVous refuses de me répondre. bulle
elle. C'est qu'il est arrivé un malheur, monti- =
mort.
Le docteur, après l'avoir laissée pleurer ;

dant quelques instants, lui «lit :
— Voulez-vous avoir confiance en moi ?
La malade fit rigne que oui.
—Alors, reprit Etienne, attendez mes qu-

tions. Bientôt c'est moi qui vous interrogerai…
Vous avez été longtemps malade, très longtemy-
et beaucoup de choses ve sont passées dont vous

Une Sir

n'avez point connaissance... Je vous dirai tout.
je vous le promets, mais soyez patiente. Lai
moi rendre complète votre guérison.
—Mais où suis-je donc ? demanda Esther 10«

anxiété, Dites-moi «du moins où je suis.
—Chez un ami…
—Quel est cet ami?
—Vous le saurez plus tard. Tenez votre jo

messe. Ayez confiance…
Etienne avait fait un signe à l'interne.
Celui-ci versa dans une cuiller quelques gont:r-

d'une potion somnitère toute préparée quele «du
teur présenta à Esther en lui disant :
—Buvez... cela vous fern du bien...
isther obéit. _
Sa tête retomba sur l'oreiller, Ses paupie:o-

battirent et ne tardèrent point à se fermer.
Elle dormait. ;
En ce moment un bruit de pas et de voix

tentit dans le couloir.
L'interne entr’ouvrit la porte et reganda.
—Monsieurle docteur, murmura-til, c'est mo:

sieurle dirceteur avec deux étrangers. Ils vieu
nent ici. |

Les trois personnages s'arrêtèrent en effet =
lo seuil de la cellule.

—Mon cher enfant, dit le directeur en s'adre-
sant & Etienne... je vous présente monsieur le

docteur***, inspecteur des maisons d'aliénés du
département de la Seine, pour la préfecture de
police, ot médecin aliéniste de premier ordre.
comme vous le savez certainement. Monsieu
qui nous accompagne est son socrétaire.

Des saluts furont échangés, puis l'inspecteur
s'avança vors Étienne. ,
—Monsieur et cher cunfrère, fit-il, on 8 occupe

benucoup de vous dans le monde de la science.
On parle d’une cure audacieuse, accomplio dans
des circonstances fort singulières, et j'ai voulu voir le sujet de votre intéressante expérience...
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-—le sujet ost cette pauvre femme, monsieur

l'inspecteur. répondit lojoune homme en déni-
nant Esther endormie, Si vous étiez venu quol-'
ques instants plus tôt, vous auriez pu juger pur
vous même des résultats obtenus.

La tolie à diminué ?
— J'ai même tout lieu d'espérer que lu raison

est reventie...

— Ce serait merveilleux! ! Avez-vous interrogé

le <met ?
Pas encore: ln guérison est trop récente, et |

je veux éviter d'en entraver ln marche cn provo-|
quant de violentes secousses morales,

- Quelle est cotte femme?
Une vsolée, dit secret. par ordre... répondit

Etienne,
An <ccret! répéta l'inspecteur d'un air sur.

press Est-elle done sous de coup d'un jugement,
d'une condumnation ?

Je l'ignore.… répliqua le directeur, Vous su-

vez comme moi, monsieur l'inspecteur, que les
ordres d'internement qui nous arrivent ne sont

suivis d'aucune explication...
sans doute, mais l'ordre d'intérnement doit

être motivé.

|. l'est en effet...
Comment ?
«Dans Véntérét de la séret pret lagu

Quel est le nom de la folle ?
Luenne prit la parole,

Ii~sther Derieux, dit-il,
Consultez, je vous prie, notre dossier, mon-

sur Bigotte, commanda l'inspecteur à son se.
«rétaire, NOUS V frouverous des renseignements
pris précis,

Le secrétaire ouvrit un portefeuille serviette
il portait sous son bras, et en tira plusieurs
cahiers enveloppés de chemises de papier gris.
Ces cahiers contenaiont, divisés par catézories,

les noms des aliénés des deux sexes enfermés à
l'hospice de Charenton,

Voyez aux raolées, du sert, reprit inspec.

teur

1e secrétaire s'empressa d'obéir,
Eh bien! monsieur Bigotte ?
Monsieur l'inspecteur, je cherche en vain...

-Vous ne trouvez pus le nom d'Esther De
rieux ?

— Ni aucun autre qui lui ressemble...
—C'est bien extraordinaire.
-Monsieur l'inspecteur peut s'en convaincre

th US.

Il taut done qu'on ait commis une erreur,
soit à la préfecture, soit ici…

--lei, c'est impossible, monsieur, fit observer
le directeur. J'ai les ordres d'écrou qui nous per-.
mettront de le constater.
—Les listes dont je suis muni sont relevées sur

les registres même de la prétecture… réplique
l'inspecteur, Ceci me semble bien étrange…
Tan-lis que ces paroles s'échangeaient, le secré-

taire avait à tout hasard compulsé la list> d'une’
autre catégorie d’aliénées.
Voilà le nom d'Esther Derieux. monsieur’

l'inspectour… s’écrin-t-il,
——Aux ‘solées ?.….
—-Pus le moins du monde. Internementsimple

sur la demande d'une dame Amadis chez laquelle -
habitait l'aliéuée… Elle avait failli mettre le teu.
Mesure d'ordre et de sécurité, voilà tout.

Etienne, il nous paraît supertlu de l'attivmer,
prêtait l'oreille avec un immense intérêt.
—(C"est fort bion… dit le directeur, mais nous

“vons au greffe l'ordre d'écrou portant les mots :
ISOLÉE, AU SECRET. Je mo ferai un devoir de le‘
Mettre sous vos yeux en descendant. :
-—Frreur de copiste sans doute…
Etienne intervint.
=Erreur évidonte, mais singulièremect préju-

diciable pour la malade, surtout en ce moment...
dit-il, ‘

-—-Je ne vois pus trop, puisque la pauvre cré-|
ature parait sans famille, on quoi cette errour
peut lui porter un notable préjudice... fit ob-
~erver l'inspectour, i
—Je vais done avoir l'honneur de vous V'ex-|Hiquer, j

 

LIV

Le personnage offlciel affirma son attention par
in geste poli.
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Le jeune médecin continue:
“=Dans cette usile, Esther Derieux et en-

lourée de murailles nombres, Elle n’entrevoitle
ciel qu'au travers des barreaux de sa collule, Elle
uwurait besoin du grand air, du soleil, dw arbres
et des leurs... IF ne fundrait pas qu'au sortir de
ce long sommeil de lu folie elle pitt s'apercevoir
qu'elle est en prison... Tout a | heure elle voulait
suvoir., elle m'interrogenit.., Jai refusé de lui
répondee, mais demain, duns quelques jours, il

hesera plus possible de garderle silence, et qui
sul lat conséquence de mes paroles ne sera pus
funeste 7 Au nom de l'humanité, je réclamela li-
berté pour cette femme si elle n'est point sous le
coup d'une condamnation antérieure, Au nom de
la science, je demande à lui trouver moi-même
un asile où je lui continuerui mes soins,

l'inspecteur, après avoirréfléchi pendant quel-
ques secondes, olemannda :
= La personne qui a sollicité liuternement

d'Esther Derieux he réclamerait-elle.
—Jel'ignore, monsieur, répoudit Étienne; muis

a défaut de cette personne je suis prêt, je vous le

répète, à mo charger de lu pauvre femme.
- Bien: monsieur. Je vais dès snjourd'hui

m'oceuper de cette aflaire.….

Si Lt taise cor secret est le résidtat d'une er
peur, ee qui mme semble propuble, je ver ‘ui mon-
sieur le préfet et appellera son attention sur
votre requéte…. Voutez-vous vonir me trouver

demain a la prétectare 2.2 Je vous mettrai au
courant de mes démarches,

-- J'irai, monsieur, et je vous témoigne à l'u-

Vanice toute ma gratitude,
A demain done, à dix heures du matin. Je

vous attended au bureau da service médical...
Lia visite de la maison terminée, le directeur de

l'usile conduisit l'ispecteur dans son cabinet, et
tit demander au creftier l'ordre d'écrou d'Esther
Dicricux émanant de la préfecture,
Cette pièce fut aussitôt apportée, etle directeur

triomphant désigna du doigt, duns Lie colovne des

observations, ces trois mots : ISOLÉE, AU SECRÉT,
— C'est vrai. murmursa l'inspecteur,
El prit son lorgnon pourexaminer de plus près

lu teuille et s'écria tout à coup:
Ahab Lo voilà qui est singulier!
Quoi done?

-=Les trois mots en question ne semblent point
tracés par la main qui «à rempli l'ordre d'écrou, et
Fenere dont on s'est servi n'est point la même.
Voyez...
Le directeur étudia la teuille à son tour.
—Vous avez raison. dit-il, L'écriture parait

contretuite et l'encre est plus pâle. À coup sûr

les indications qui nous préoceupent ont été tra-

ches apres coup...
—Pouvez-vous me contier cette teuaille ? de-

mnanda l'inspecteur,
- C'est impossible... Aucune picee da dossier

ne doit sortir du gretfe…
—ln somme, je n'en n'ai pus besoin... Si une

véritication est indispensable, on viendra la faire
ici… le retourne à Paris et je vais en parler sé
ance tenante à qui de droit, car j'avoue que cela
m'intrigue….
Une heure après le chet de la sûreté recevait

l'inspecteur qui lui expliqua brièvement le motif
de sa visite,
— Ce ne peut être qu'une crreur… dit-il auprès

avoir écouté; je me rappelle parfaitement l'affaire
et nous n'avions aucun motif pour mettre cette
toile au scevet… Je ue vois là qu'une maladresse
d'employé distrait et inintelligent.
— Pardon, répliqual'inspecteur, je viens de voir

l'ordre d'écrou… les mots dont je vous parle
n'ont point été tracés dans vos bureaux, où du
moins par la même matin qui a rempli le corps de
la pièce,
—Vous en êtes sûr ?
—Absolument,
—Alors il y a 1d quelque chose que je m'ex-

plique mal, mais l'erreur n'en est pas moins ma
niteste. Je vais donner des ordres pour qu'elle

soitréparée. ;

—J'en serai d'autant plus reconnaissant que
l'état de la personne qui nous occupe s'est mo-
ditié beaucoup.
—[I s'est aggravé ?
—Au contraire, Grèce au talent d'un jeune

confrère, médecin-adjoint de hospice de Charen-
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ton, Fether Derioux est guérie ou du moins en
pleino voie do guérison ot, si ello n'est enformée
que comme folle, il serait souverainementinique
de ln garder prisonnière, une fois ron rotour à la
l'uison coustaté…
—Vous uvez raison, docteur. Lu personne

charitablo qui peudunt plus de vingt ans s'était
fuite sa gardienne et su protectrice duit être a vi-
née et lu réclumera sans doute… Cette dame ha-
bite Ia place Royals; jo vais envoyer chez olle…
Mais j'y sougge, ni elle refusait de recevoir son ane
cientie pensionnuire, quel parti prendre ? Esther
Derieux est sais ressources.
—Nous aviserions... se contentu de répondre

l'inspecteur, jugeant inutile de mettro le chef de
lu vüreté au courant de loitre faite par Etienne
Loriot,
I ajouta :
—Dans combien de temps pourrez-vous me

donner une répouse ?
—Duns deux heures, si

cette dame A son domicile...
—Bien... Jo reviendrai dans deux heures...
Le chef de Ju sûreté se rendit aussitôt chez le

commissaire aux délégations judiciaires.
Chemin faisant il réfléchissait, et l'erreur invo-

lontaire à laquelle il avait cru trut d'abord lui
semblait moits vraisemblable,

Son instinet de policier mis en éveil flairait
quelque chose de suspeut…
—Vous souvenez-vous, demanda-t-il au com-

missaire, d'ure certuine Esther Derieux, folle de-
puis vingt ans. habitant place Royale, et inter-
née a Charenton sur [u demande de sa protectrice.
une vieille dame d'allures assez bizarres ?
—lartaitement,
—L'inspecteur des maisons d'uliénés du dépar-

tement de lu Seine vicift de me prévenir qu'Es-
ther Derieux étant guérie, on réclame pourelle
la liberté... l s'agirait de savoir si cette vicille
dame est disposée à la recevoir. Envoyez place
Rovale, je vous prie…

J'y vais aller moi-même…
-—Ce sera mieux encore.… Figurez-vous qu’Es-

ther Derieux avait été placée aux isolées, au secret,
comme une condamnée, sur les indications ins-
crites à l’ordre d’écrou…
— Pur erreur...
—Sans doute ; mitis cette crreur, c'est vous qui

l'avez commire.
—Moi! s'écria le commissaire aux délégations,

Comment ?
—L'atfaire étant urgente a été vivement me-

liée, et C'est vous-même qui avez rempli la feuille,
portée aussitôt après à lu signature du préfet.
—Je me lc rappelle, mais j'ai la certitude ab-

solue de n'avoir pas écrit un seul mot dans la co-
lonne des observations,
—Si ce n’est vous, qui est-ce ?
—Je ne puis le deviner.
—Fequel de nos agonts s'était occupé de cette

affaire et nous avait apporté la demande de la
dame Amadis ?

---Théfer.
—Qui a conduit la tolle à Charenton ?
-Théter encore.

Le chef de la sûreté fronça le soureil, puis de-
manda :
—Que fuit cet homme en ce moment ?
—Son nouveau service dl'inspecteur des garnis,

mais il ne paraît point le trouver de son goût et
je crois qu’il no restera pas longtompe désormais
à la prétocture…

—Songerait-il à donner su démission ?…
—Quelques mots «dits par lui mele font sup-

poser...

—Est-ce qu'il est à son aise ?…
—I1 passait, dernièrementencore, pour n'avoir

pas un sou d'économies.
—Peut-être a-t-it hérité ?
—Ça se saurait. D'aillours on le vorrait en

deuil.
—Et il parle de =e retiver... C'est bizarre!...

Mon cher contrère, voulez-vous me rendre lo ser-
vice d'aller demain à Charenton ot d'apporter, en
donnant décharge au directeur, l’ordre d’écrou
d'Esther Derieux…
—Comptez sur moi. En attondant, je vais

place Royale.

Mme Biju, ln coucierge de Mme Amadis, ré-
pondit au commissaire aux délégations que sa

toutefois on trouv



190 LE MONDE ILLUSTRE
 

 

principale locataire, s'ennuyant à l’avix, était par-
tie brnaquement avec deux domestiques pour un
voyage dont on ignoiait In destination, qu'on ne
savait quand vlle reviendrait, et que cu départ
avait eu lieu presque aussitot après l'internement
d'Esther Derieux.
—Tout ceci est bien étrange! s'écriu le chet’

de la sûreté, après avoir écouté le rapport du com-
missaire aux délégations, Co départ qui ressemble
à uno fuite. Ces trois mots ajoutés sur l'ordre
d’écrou.. Il me semble que je tiens la piste d'un
crime...
—Quel serait le criminel où du moins le com-

plice ?
—Théter, parbleu! !
—L'acousez-vous de trahison ?
—Je no l'accuse pus encore, mais je le soup-

çonne… Ib ne seruit pus |s premier de nos agents
foulant aux pieds tous ses devoirs et se mettant,
pour quelques louis, à ls solde de misérables.…
—Vous aviez on lui jadis une grande contiance.
—Beaucoup trop grande... c'est ce qui lui auvu

donné peut-être l'idée d'eu abuser. Entin, tout
cela est à éclaircir. Cela et d'autres choses eu-
core...

Liinspecteur des usiles d'aliénés ne parut ni
surpris, ni mécontent lorsque, eu venant chercher
une réponse, il apprit que Mme Andis n'était
point à Paris.
Nos lecteurs savent pourquoi.
Le lendemain, à l'heure convenue, Etienne le

rejoignit à lu préteeture,au bureau du service
médical.

It fut mis au courant de ce qui se passait, et
tous deux se rendirent chez le préfet de police.

L'autichambre du laut fonctionuaire était
ploine de monde.

It fallait atteudre, mais l'inspecteur fit passer
sa carte.
Le jeune médecin se trouvait en proie à une

anxiété profonde.
Obtiendrait-il l'autorisation qu'il venait sollici-

ter et sur laquelle il busait tant d'espérances ?…
Quelques minutes s'évoulèrent,
Un huissierfit un signe à l'inspecteur qui glissa

dans l’oreille d'Etienne ces mots:
—Venez, mou cher confrère…

regus les premier...
Lo préfet de police était un homme du moude

et de formes charmantes : il salux Etienne et serra
la main de l'inspecteur,
—Monsieur le prétet, lui dit ce dernier, j'ai

l’honneur de vous présenter le docteur Loriot...
—Dont le nom m'est bien connu… répliqua le

fonctionnaire, j'ai signé dernièrement la nomina-
tion de monsieur à l'emploi de médecin-adjoint à
l'asile de Charenton. M. Loriot m'était double-
ment recommandé, par son mérite personneld'a-
bord, et ensuite par son ami, jeune avocat plein
de talent et d'avenir, le marquis Henry de la
Tour-Vaudieu.

LV

Nous sommes

Etienne s’inclina, tout ému de ce qu'il veuait
d’apprendre, car il avait ignoré jusqu’à cette
heure que le fils adoptif du sénateureût chaude-
ment travaillé pourlui.
Le préfet de pulice reprit :
—Étes-vous purent, docteur, d'un homme très

honorable, nommé Piurro Loriot, qui a dernière-
mont porté plainte au sujet d'une sommo d'argent
voléo dans ru voiture?
—Pierre Loriot est mon oncle, monsieur. ré-

pondit le jeune médecin.
—Une grande obscurité entoure l’uventure de

ce fiacre ot nous avons lieu de croire qu’elle cache
toute une série de crimes,
—Dont vous connuîtrez bientôt les auteurs…

fit Étienne d’un ton uosuré.
Le préfet de police regarda le jeune homme

avec surprise.
—Pourriez-vous donc nous éclairer à ce sujet ?

s'écria-t-il.
—Dans un temps prochain, je l’espère ; mais

je ne puis néanmoins l'affirmer avant d’avoir
changé mes supposilions en certitudes.
Le haut fonctionnaire n’insista point, et s'u-

dressant à l'inspecteur, lui dit :
—Mon cher docteur, quel est le but de votre

visite?
—Enausssi pou de mots que possible, le voici :

res

Uno aliénée, traitée et opérée par monjeune con-| —Oui, et j'apporte lu pièce en question,
frère, le docteur Étienne Loriot, à rocouvré ls demmeontfaluifiée, ce qui nous mot sur lu
raison après vingt-deux années de folie; mais la d'un crime. Voyez.
Kuérison ne deviendra définitive que dans cer-|  —Lu crime saute aux yeux! 'écris le chef d
tnites conditions particulières incompatibles avec ‘lu sûreté Après examen, °
le régime de l’asile… En conséquence le docteur —ll est clair qu'on voulait faire dispuruity
sollicite l'autorisation d'enlover cette femwe de cette malheurcuse femme on l'enfermant dum
hospice, ot juppuie sa demande... (une maison d'nliénés comme duns wu tombeau
—La personne on question a-t-elle une famille ?; d'où elle ne devait plus sortir! Théter à été l'au

demanda le préfet. ; teur du crime, mais il n'était point l'instignteur,
—Non. , Reste à savoir pour le compte de qui travuilluit
—Unie fortune? | le miséruble... Nous le saurons…
—Pan davantage. ; Le chef de lu sureté regarda de nouveau 1
— Et le docteur Loriot voudrait ls prendre à feuille.

su charge pour lui continuer ses soius ? —Je vois dans lu colonne des observations of

—Oui, monsieur. répondit le.jeune médedin. (à ln date d'aujourd'hui, ajouta-t-il, qu’Esther De.
—L''intérêt de la science est-il l'unique mobile rieux u été contié par ordre du préletau docteur

d'un si beau dévouement ? poursuivit le préfet.‘ Loriot.
—Pus absolument. , - Oui,lu voiture qui l’emmenait à croisé la
—Vous connaissiez cette femme avant son ad-_ mienne.

mission à l’usile ? j —Ce docteur Loriot serait-il parent de son ho.
—Non, monsieur... “monvme le cocher du fiacre numéro 137
—Muis vous avez deviné le secret de su folie? Je le crois,

—Je le crois, et j'espère avant qu'il soit peu —l’eut-il exister un lien quelconque entre le
pouveir rendre a la justice un éminent service si vol du fiacre et l’internement d'Esther Derieux ?
vous m'accordez lu faveur que je sollicite. * —Sans doute, et ce lien c'est Théfor…. Dans

— Je vous l’uccorde. M'atfaire de la folle c'est lui qui a écrit sur la
Étienne s'inclina, rayonnant, teuille l'indication menteuse: isolée, du secret C'est
— J'ai tait an rapport concluant à la mise en par lui que nous arrivorons à la découverte de la

liberté... dit l'inspecteur, Le voici.  vérité… [| doit conserver des relations avec les
—J'ui toute contiance en votre parole, docteur,‘ scélérats qui le payent. IL faut qu'il soit sur

et je vais signerl'ordre de mise en liberté im-, veillé, non dans son service mais dans ses allées

médiate, “et venues particutic ces... Il faut qu’on le file,

, dvi.
truce
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Cinq minutes après les deux médecins quattaient
la préfecture en emportant lercet qui rendait
Etieune maitre absolu d'Esther Derieux.
Au lieu d'aller droit à Charenton, le jeune

qu'on sache où il va, qui il voit, ce qu'il fair, ot
qu'on intercepte ses lettres... Au besoin nous fe-
“rons perquisition chez lui...

Le chef de lu sûreté frappu sue un timbre,
homme se fit conduire rue de l'Université. «Un garçon de bureau parut, reçut l'ordre de
y trouva René Moulin près de Berthe. =intormersi l'agent Leblond était à lu prétecture.
— Victoire! s'écria-t-il. Dans quelques heures ‘et daus ce cas de l'envoyer immédiatement par-

Esther Derieux sera près de nous, ici 7 er a son chef. ’
—lei! répétèrent avec joie l'orpheline ot Cinq minutes plus tard l'iugent demandé, que

mécanicien. ; Hos lecteurs connaissent déjà, franchissait le seu
—Oui… du cabinet.
Et Étienne ruconta ce qui s'était passé, — Leblond, lui dit son chef, voulez-vous guguer
On prit aussitôt des mesures pour recevoir lu] votre nomination d'inspocteur et une gratitica-

pauvre femme. Efut décidé que Berthe, allant tion de tvis cents francs ? Qui, n'est-ce pus ? Eh
tout à fait bien, entrerail en possession d'une’ bien! ce sera fuit si vous montrez du zèle et de
pièce du premier étage, et qu’on installerait Es-; l'activité... Vous étiez dans le service de l'inspr-

le

 
ther dans la chambre du rez-de-chaussée.

Eticune et René partirent ensuite en voiture
pourl'hospice de Charenton.
Le neveu de Pierre Loriot remit au directeur

l'eveet signé par le préfet de police, fit appeler
l'interne et monta avec lui et René dans la cel-
lule d’Esther.
La veuve de Sigismond, assise duns un grand

fauteuil, ue dormait point, mais semblait en-
gourdie par une sorte de lourde somnolence,

Ceci ne surprit point Etienne qui dit a Pin-
terne :
-—Voux avez fuit ce que j'avais prescrit ?
—Oui, docteur, j'ai doublé la dose stupétiant

dans les potions...
—Bien… j'engourdis en ce moment la pensée

d'Esther pour éviter à son cerveau tout travail
et par conséquent toute futigue…
On revêtit la pauvre femme des vêtements

qu'elle portait le jour de sen départ de la place
Royale, puis Eticune prussu son bras sous le sien
et lu conduisit doucement jusqu'à la voiture qui
l'attendait.

Elle ne manifestait ni crainte, ni joie, ui sur-
prise.

Son regard n'exprimait plus d'égarement, sans
cela on aurait pu c.vire qu’elle était fulle encore,

Etienne avait prolongé lu sommeil de cette in-
telligence si longtemps paralysée, mais il pouvait
lu réveiller à son gré,

Deux heures plus tanl lu victime du sénateur
Georges de la Tour-Vandieu et du policier Théter
était installée près de Berthe dans le pavillon de
la rue de l'Université.
Le commissaire aux délégations arrivait à l'hos-

pico de Charenton quelques minutes apres le dé.
part d'Esther.

Il demanda le directeur, réclamu la remise de
l'ordre d'écrou qu'on ne pouvait lui refuser et
dont il donnu décharge, puis il regugna Paris et
se fit annoncer chez le chef de la sûreté.
—Vous venez de Charenton, lui dit ce dernier,

teur Théfer?
—Oui, mousieur…
—Vous connaissez à found ses habitudes ?
—Naturellemeut je les connais un pean, qu

qu'il fût, de sa nature, bien cachottier,
—Suvez-vous si Théfer se chargeait de fuise

des recherches pour des particulier, ce gui =
{produit malheureusement quelquefois à la pré
fecture ?….
—Je l'ignore, mais ses allures mystérieuses tue

porteraient à le croire…
—En ce moment nous voulous savoir ce que

fait inspecteur Théfer en dehors de son service
des garnis, où il va, qui il voit, et «le qui il rego
des lettres... Jo vous charge de nous apprendre
tout cela... Cost un travail sérieux... Si vous
vous en acquittez à ma satisfaction, la récou-
pense promise ne se fern pas attendre...
—Quand dois-e commencer ma surveillance /

demanda l'agent, dont lu pensée de jouer un muss
vais tout à son ancien chefrendait le visage rasoir
nant, :
—Aujourd'hui même, et myoz adroit… Souve-

nez-vous que Théfor est un malin qui conti’
tous les trues... toutes les ficollus... Nattendes
jamais an lendemain pour metuire un vappori.
s'il v à lieu, et, dès que vous découvrirez quelque
chose de suspect, venez nreu instruire.
—Je n’y mauquorai pus.
Comme Leldond sortait, le garçon de bureau

entra,
—1t y « là, dit-il, un envoyé du purquet qu

désire parler à monsieur le chef de la sûreté.
—Qu'il entre.

(A suivre)
 

 

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON

Nous commencerons, LE 17 OCTOBKE PRO-
CHALN, la publication d'un grandfeuilleton énuu-
rant et dramatique, qui, nos en sommes certumn,
sera suivi avec un vif intérêt. 


